DOC 4 – Une lettre de souvenirs


Plan de leçon – Une lettre de souvenirs
Lorsqu’il faut évaluer la fiabilité d’un élément de preuve, il faut des critères pour établir cette fiabilité. Les questions suivantes vous aideront à les établir : 

· Quel est l’élément de preuve que j’évalue (lettre, artéfact, présentation PowerPoint, site web…)?
· Quand a-t-il été produit? 

· Combien de temps s’est-il passé entre l’évènement initial et la production ou la création de cet élément de preuve?
· Comment le passage du temps pourrait-il affecter l’exactitude de l’information incluse dans cet élément de preuve?
· Qui en est l’auteur?
· Que sait-on sur cet auteur (renseignements contenus dans la lettre ou provenant d’autres sources de renseignements)?
· Quelle est la vision du monde de l’auteur?
· Quel était l’objectif poursuivi par l’auteur lorsqu’il a produit cet élément de preuve? Par exemple, un site web pourrait être conçu pour donner de l’information, mais une lettre pourrait être rédigée dans le but de persuader.
· Est-ce qu’il existe des récits qui contredisent l’information présentée dans cet élément de preuve?
· Pourquoi existerait-il des récits contradictoires du même évènement?
· Que devrions-nous faire avec les récits contradictoires d’un même évènement? Comment décider lequel est plus fiable? (Voir les questions précédentes : tout ce que nous pouvons faire est de répondre aux questions du mieux possible, réfléchir aux réponses, puis se forger une opinion quant à la fiabilité de l’élément de preuve. Nous pouvons aussi chercher s’il existe d’autres éléments de preuve.)
L’histoire de ma vie dans un pensionnat [version éditée]
« Tansi! » Cela veut dire bonjour en cri. « Bonjour mes amis! » 

Je suis honorée que ma chère amie, Gail Smith, me demande de vous raconter ma vie et mes journées dans un pensionnat. Vous savez, le plus vieux souvenir de ma vie se passe chez moi et je chantais une berceuse de Noël à ma poupée. Nous étions à un concert de Noël à l’Église Unie Wanakepew. Dans mon souvenir, je peux encore voir le plus bel arbre de Noël, tout vert, décoré avec des glaçons brillants et éclatants. J’avais 5 ans. C’était en 1932. J’ai eu 6 ans en avril 1933 et mes parents m’ont alors amenée au pensionnat de File Hills.
Au début, c’était excitant de se faire de nouvelles amies. On dormait dans un petit dortoir et il y avait un grand dortoir pour les filles plus âgées.
Une journée typique :
6 h 30 du matin. La cloche du réveil sonnait et on se levait. On s’habillait, se lavait, se peignait les cheveux et on était prêtes.
8 h du matin. Déjeuner. On se mettait toujours en file comme des soldats pour aller partout. Après avoir chanté les grâces, on montait à la salle de jeu. Les plus âgées faisaient le ménage de la salle à manger, lavaient la vaisselle et balayaient les planchers.
8 h 45 du matin. La cloche sonnait. On se mettait en file pour aller dans nos classes. Il y en avait deux : de la 1re à la 3e année dans une classe et de la 4e à la 8e année dans l’autre classe.
9 h du matin. L’école commence.
4 h de l’après-midi. L’école finit. Après l’école, les plus jeunes jouaient dans la salle de jeu ou s’il faisait assez chaud, on marchait autour de la grande cour de récréation. Il y avait trois balançoires. On jouait aussi à la balle ou au scrub (sorte de baseball) pendant que les plus âgées préparaient le souper.
5 h 55 de l’après-midi. La cloche sonnait et on se mettait en file pour aller à la salle à manger.
6 h du soir. Souper.
7 h du soir. Renvoyées pour aller jouer dans la salle de jeu pendant que les plus âgées faisaient le ménage de la cuisine, lavaient la vaisselle ou pelaient des légumes pour le lendemain.
8 h du soir. Les garçons et les filles de la 1re à la 4e année se mettaient en file pour aller se coucher aux dortoirs.
8 h 30 du soir. Lumières éteintes.
9 h du soir. Coucher pour les garçons et les filles de la 5e à la 8e année.
Je dois vous dire que la moitié des élèves de 4e à la 8e année n’allaient pas en classe. Les filles faisaient le lavage, le repassage, la cuisson, le magasinage, le travail de l’étable, la préparation des repas et le ménage de la cuisine. Les garçons aidaient à planter les légumes, traire les vaches, nettoyer la cour, couper du bois, aller chercher les œufs et nettoyer le poulailler. En janvier, on changeait et les autres élèves suivaient les cours pendant que les autres élèves faisaient le travail. 
Chaque jour, après dîner, deux des filles plus âgées passaient les cheveux des plus jeunes au peigne fin. Elles appliquaient du kérosène sur chaque tête. Cela était fait pour empêcher une épidémie de poux. On prenait un bain une fois par semaine, le samedi soir. Il y avait deux baignoires et il fallait partager l’eau. Les plus jeunes filles prenaient leur bain le samedi matin et les plus âgées, le samedi soir.
Et maintenant, mes chers amis, voici les petits détails. C’est ici, je dois vous avouer, que mes émotions sont les plus fortes. J’aurai 82 ans en avril 2009 et c’est encore difficile pour moi aujourd’hui de dire comment ma vie et mon âme ont été blessées à jamais. 
Lorsque j’avais six ans, blottie dans mon lit, mon cœur s’est presque brisé. Si, si seulement ma maman pouvait me serrer dans ses bras, elle pourrait se coucher à mes côtés pour un temps. Nous pourrions parler un peu ou je pourrais avoir encore quelques caresses. Cette solitude a duré des années. Pas seulement pour moi, mais pour chacun d’entre nous. On ne parlait pas de nos sentiments avec nos amies. Il n’y avait pas de raison de le faire parce ce que tous nos cœurs étaient brisés.
En plus, il fallait « avaler » nos larmes et cacher nos blessures lorsque la cuisinière ou la surveillante des filles ou les superviseurs des garçons étaient là. On nous criait après souvent pour aller faire une tâche ou serrer nos bottes, ou, ou, ou. Il y avait toujours quelque chose.
« Qu’est-ce que tu as, petite Indienne stupide? »
« Ne traîne pas les pieds quand tu marches dans le corridor, idiote!! »
Si tu ne te sentais pas bien, tu n’en parlais à personne. Il fallait apprendre à serrer les dents et se trouver un coin tranquille où cacher notre maladie. De toute façon cela n’aurait pas fait de différence parce que le docteur Simes, le médecin de l’hôpital indien, était à 70 miles. 
Aujourd’hui je regarde mon peuple, spécialement ceux de mon âge, et je ressens une immense, immense tristesse pour eux. La vie n’a jamais été facile pour eux. Le racisme a toujours été bien vivant et le sera toujours. À cause des constantes humiliations, je dois vous dire que, même aujourd’hui, j’ai de la difficulté à demander une deuxième tasse de café. Croyez-moi lorsque je vous dis du plus profond de mon cœur que le racisme, les humiliations, les injures, les « petite stupide idiote », sont tous marqués au fer rouge dans notre cœur.
Peggy, une de mes bonnes amies, était toujours choisie pour travailler à la cuisine. Elle devait laver toutes les serviettes sur une planche à laver. Elle le faisait dans l’arrière-cuisine, une petite pièce noire et humide, en fait c’était un trou dans le mur, si vous voulez tout savoir. 
Nous avons tous besoin de réconfort, mais ce n’est que des années après le pensionnat que je l’ai compris. Mes parents étaient aussi des survivants des pensionnats. Ils vivaient sur la réserve Okanese. Je dois quand même dire que nous avons appris de bonnes façons de travailler à l’école. J’ai été chanceuse d’aller au pensionnat de Brandon de la 9e à la 12e année. En 9e et 10e année, on allait en camion tous les matins au collège de la ville de Brandon. De la 1re à la 8e année, on portait des uniformes au pensionnait de Brandon.
Eh bien, on est en 2008, et je suis assise ici essayant désespérément de me souvenir de ce qui est arrivé il y a si longtemps. 
Le plus important, je dois insister, s’il vous plaît, essayez de comprendre. J’ai essayé de vous expliquer que j’étais doublement, doublement inférieure au collège. Je n’avais pas beaucoup de vêtements et rien de ce que j’avais n’était à la mode. J’allais toujours à l’école avec les mêmes vieux vêtements. Toujours la même chose. Hé! Est-ce que vous me comprenez? Cela a totalement aggravé mon complexe d’infériorité.
Simplement me rappeler ces évènements, ma chère Gail, et la fontaine de larmes coule encore. Je dois dire, je ressens la compassion du Créateur, et j’en suis éternellement reconnaissante. J’encouragerai TOUJOURS « le petit » ou le « défavorisé ».
Et maintenant je dois vous faire mes adieux. Si j’ai pu faire une petite différence dans chacun de vos cœurs, alors j’ai fait ce que Dieu veut que je fasse.
« Ekose » (en crie : c’est tout).
Sincèrement,
[Elsie] « Coocum » 

Une lettre de souvenirs
Pour répondre aux prochaines questions, utilisez des citations ou des éléments de la lettre. 
Exemple : Comment étaient les journées d’Elsie au pensionnat?
Réponse : Les journées d’Elsie étaient plutôt enrégimentées ou routinières. Elle n’avait pas beaucoup de temps libre ou de plaisir. Elle avait un horaire, tel que « 6 h 30 lever; 8 h déjeuner; 9 h classes ».
Ce sont de bonnes questions. L’exemple peut aussi vous aider.
1. Comment cette source primaire est-elle différente des autres sources de la présentation PowerPoint? 

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

2. Qu’est-ce que la lettre d’Elsie nous apprend sur la vie au pensionnat?
_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

3. Qu’est-ce que la lettre ne nous dit pas sur les pensionnats?
_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

4. Pourquoi Elsie a-t-elle omis certains détails de la vie au pensionnat?
_____________________________________________________________________

_____________________________________________________________________

5. Quelles sont les parties de la lettre qui vous ont touché le plus? Comment la lettre vous a-t-elle fait sentir?
________________________________________________________________________
________________________________________________________________________

6. Qu’est-ce que vous pouvez apprendre sur les valeurs de l’auteure? Qu’est-ce qui est important pour elle?
________________________________________________________________________________________________________________________________________________

7. Selon vous, pourquoi a-t-elle accepté d’écrire cette lettre?
________________________________________________________________________________________________________________________________________________

8. Quelles questions aimeriez-vous lui poser?
________________________________________________________________________________________________________________________________________________

9. Est-ce que vous pensez que les renseignements inclus dans la lettre sont exacts? Si oui, pourquoi? Si non, pourquoi pas?
________________________________________________________________________________________________________________________________________________

Activité
Rédigez une lettre à [Elsie] Coocum. Remerciez-la d’avoir écrit cette lettre. Dites-lui ce que vous avez appris et partagez vos émotions, vos opinions et vos pensées sur les pensionnats indiens. Dites-lui comment vous imaginez sa vie aujourd’hui. 

